
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming, are
checked below.

D Coloured covers/
Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

D Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other th:n blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

D Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminatet
1 iPages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
12Transparence

Quality of print varies/
F_ Qualité inégale de l'impression

' Cont.nuous pagination/
Pagination continue

Includes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-tête provient:

Titie page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

DI Masthead/
Générique (périodiques) de la livraison

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

This item is filmed at the reduction ratio checked be!ow/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

F T 1 1 1 1 1 1 -. 1 1 1 1 1i l _1 1_
24X12X 16X 28X 32X



JOURNAL B'EI)ICÂTION.
ET FORMANT ANNUELLEMENT UN VOLUME DE 624 PAGES IN -8 0 A DEUX COLONNES

L'AnOSF.mF.XTr Nc si; FAT PAs POUR xorNs D'uNSE ANNii

Canada et Liais. Unis : Unze piastre. - Francle et Union postae.: i - fr-ancs 5o

RÉ~DACTION ET ADMINISTRATION: canz M. LkGnER 11RoussSAu, RUE BUADEC, 9, A QuÉBRa

N. 46-JEUDI, 8 MICEMBRE 1881

Pédagogie : 1'obéissanco--Exercices do syntaxe . du
vcrbo -Diatdo :les oiseaux -Dclamation : les
oiseaux et les poissons-Du frauçais à l'anglais:
attacher, s'attacher à -Incorrections do langage
relevées dans les journaux-Histoire: les pbiloso-
phes-Oéog hio le grand'ýs Puissances do l'Uni-
vers i(snito)-Sttlstiqu3e: les plus grandes villei du
uiondo - Arithm4¶tique : calcul do la division -
Algèbre : exercices et problèmes--Géom6tric : aires
du parallélogramme, du triangle, du tra1 è%--
Physiqu: ompes--Chimio : hydrogène-lsstoiro
naturle chaleur aniniale--Prceptes do poîi tes-&o
-Dans nos concerts!...cantique noté (air inédit.)

]«DAGOGIE

L'OJ3ÉISSANCE.

L'obéissance est le principe de toute
vertu dans les enfants, de même que
l'application est le principe de tout suc-
cès dans les études. L'obéissance seule
peut produire la bonne conduite. Tout
hlomme, dans lè cours de Sa 'ýie, kdoit
savoir obéir à là 1M, à t_ýs sýipérieùrs, à
là nécessité ; triais il fie peut guère
aprnr à pratiquer cette vertu ét à

aîmer que dans sa jeunesse, ét c'est
dans la jeufleMie qu'il en a Éürfout
besoin.

Etre obéissant si'gélie éiéciitér avec
promiÉtittidê et sans réýngniàlice ce q ui
nous est -légitimement prescit mêmeé
quand cela noïus est 'rênible. Cest à qtoi
un bon iuitîittiteur doit s'effor.cer d' abi-
tuer ses élèves. Autremenit il àura; sans
ce sse à exciter, à. réprimander,,.et à
punir ; ainsi. le teffps, se perdrà - ringti-
ttftetir ef'tç§ élèývès seront Éans cesse
dériangés de l*eiïis bt'cupàfidùé; i.4I né
sé'Éont ni, tiaÎxuil1ès, ni! heureux1 et par
c6ûsé..eiý - '1 ti'ûb'ro et lei bt6&rèà
soffd iôn %beuoup dans cette ecole,

Afin d'hiabituer vos élèves à l'obéis-
sance, vous ne devez exiger d'eux rien
qui fie soit utile et raisonnable, et, par
conséquent, vous ne devez pas tî'o-ý rùul-
tiplier les prescriptions que vous leur
imposez. La multiplicité des comman-
dements et des prohibitions ne fait
cpiembarrasser les enfants et les effa~rou-
cher ; l'un leur fait oublier l'autre. La
contrainte qui n'est pas n6cessaire indis-
pose les esprits. Ils s'imaginent quelque-
foiq qu'on n'a d'autre but que de leur
faire sentir leur dépendance et de faire
voir qu'on est leur maître , cette pensée
les disposýe au mécontentement, et, par
Suite, à la désobéissance.

Avant donc de rien prescrire à vos
élèves, réfléchissez, ét demandez-vous à
vous-même : Il La chose que Je veux
exiger des élèves esft-èlle utile ? est-elle
opportune? I et déterminez-vous d'après
le résultat de vos réflexions.

Ne faites jamais un commandement
qui serait pour vos élèves trop difficile à
observer. On gâte tout ýarces exigences
Outrées. Les enfants se réeütênt et finis-
sent par concevoir de 1'êloj1gneiûiet pour
vous, et par ne plus écouler -vos renion-
trances. Avant de leur commander de
fâire ou d'6viter quelque chose,. i'éflé-
chissez, donc sur le plus ou iiiôins de
faciié' «uWilà auront à 4otis obéir.

Qùtàuld iÙ1, préeçcrîion voué paraît
utile, opportune et d'une exécution
facile, exprimez votre volonté en termes
Clairs et précis, avec-gravité,.el d'un ton
calmie, mais franc. Par exemnple Il Faites
* cci.-Lisïez ééla.-Resléï tràanqbiflé7

Souveez-,O.ui tqué vous, ne devez rien
commàùder d'un air erâpôrié ni d'un
ton rogâe et .pédàatesque. 'En prescri-
vant ét.énidéfendànt, comme dans tout
ceque vous faites, donnezà vos élèves
l'exe iÜý êdèsbonnes naiièr'es. Gardez-
v~ous de ýcôuitracter ceà *habitudes à la.
-.Lois i&péfleuses et vuilÉairés qui carac-
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térisaient trop souvent les instituteurs
d'autrefois. et leur'imprimaient le cachet
d'un ineffaçable ridicule.

La politesse naturelle à notre nation
veut qu'on s'abstienne des termes qui
fout trop vivement sentir qu'on est le
maitre. On ne dit pas; " Je vous ordonne,
je vous commande ; " mais " Je vous
recommande, je vous dis," et même " Je
vous prie."

Quand vous avez commandé quelque
chose d'après les règles que je viens
d'élablir maintenez votre prescription,
et aiusgi longtemps que les circonstances
qui l'ont motivée subsistent, exigez
qu'elle soit observée. Car si vous chan-
gez aisément de volonté, sans aucun
motif, comment voulez-vous que les
élèves vous obéissent avec confiance ?
Ce qui a été une fois prescrit doit étre
regardé aussi bien par vous que par vos
élèves, comme une règle immuable,
aussi longtemps que de nouvelles cir-
constances ou vos propres réflexions ne
vous engagent pas à vous en écarter.

Il n'est pas inutile de renouveler quel-
quefois les prescriptions, de peur que
les enfants, par légèreté, ne les ou-
blient: " Souvenez-vous qu'il est défendu
de...-N'oubliez pas que je vous ai
recommaudé de...." Autrement on four-
nit un prétexte à la désobéissance : car
l'enfant s'excuse volontiers en disant
(que cela soit vrai ou noni: " Je n'y
pensais pas ; j'avais oublié."

Soyez toujours, mais surtout au com-
mencement, attentif à ce qu'on exécute
vos ordres. Cette pensée :" .Il ne fait pas
attention si.j'exécute ce qu'il m'a com-
mandé, " excite déjà l'enfant à la déso-
béissance.

Expliquez quelquefois à vos élèves,
surtout aux plus grands, les motifs de
vos perscriptions. Je dis quelquefois, car
je ne voudrais pas conseiller de le faire
toujours, puisqu'il est des cas où ce
serait déplacé et même inutile ; je dis
aux plus grands, car plus les enfants sont
jeunes, plus ils peuvent et doivent, en
quelque sorte, être conduits ;, - une
obéissance avçugle ; tandis que plus ils
deviennent grands et raisonnables, plus
il serait difficile et même injuste d'exiger
d'eux constamment une telle obéissance.
. Lorsqu'il vous arrive un nouvel

élève, profitez des premiers jours pour
le former à l'obéissance. C'est un abus
nuisibte que de, laisser les nouveaux

venus entièrement libres de faire ce
qu'ils veulent pendant les huit ou quinze
premiers jours. " C'est, dit-on, pour
apprendre à connaître leu caractère :
c'est pour leur adoucir les commence-
ments, toujours pénibles, de la vie soli-
taire." Ce sont Il de très mauvaises rai-
sons. Le bon ordre de la classe et l'inté-
rét même de ces enfants e.xigent que
vous les accoutumiez sur le champ à
observer les règles établies.

Exercices de syntaxe

DU VERBE

1. Comme il a resté quelques années
dans ce pays, il peut en parler avec
connaissance de cause.-La blessure a
demeuré a plus de six mois à se cica-
triser.

• Il a resté ; dans cette phrase, rester signi-
fiant séjourner a un sens actif et se conjugue
par conséquent avec l'auxiliaire avoir.

s A demeuré ; signifiant employer du temps,
ce verbe a un sens actif et se conjugue avec
avoir.

2. Cet héritage lui a ou lui est échap-
pé I au moment où il croyait le tenir.

• Echapper se conjugue indifféremment avec
avoir ou être ; s'appliquant à vne chose faite ou
dite par imprudence, étourderie, etc., il ne se
conjugue qu'avec être.

3. Je vous ai déjà dit que l'aimant
attire l le fer et l'acier, et qu'il leur
comm.unique • la vertu qu'il a de les
attirer.

• Pour exprimer un fait constant, on se sert
du "résent et non de l'imparfait.

4. Le plaisir de la chasse était pour
lui une sorte de frénésie qui lui est
passée .

• Passer étant neutre et exprimant l'état, se
conjugue avec l'auxiliaire être.

5. De ce procès il a ou il est résultè•
de grands frais poui les deux plaideurs.

• Résulter se conjugue indifféremment avec
avoir ou être.

6. Chaque rivière retourne à l'endroit
o d'où elle est partie.

•• A l'endroit ; il faut ajouter cos mots pour
donner à chaque verbe le régime qui lui con-
vient, à l'endroit, régime indirect de retourne,
.d'où, régime indirect de est partie.

7. La pluie qui est tombée • hier a
ranimé la camppgne.-:-Bien des genb
occupent des places qu'ils ne devraient
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pas occuper, parce qu'ils n'en " sont pas
dignes, ni propres ' à les remplir.

• Tomber exprimant l'état, se conjugue avec
être , s'il est suivi de quelques mots qui expri-
ment la durée de la chute, il marque l'action, et
se conjugue alors avec avoir.

• N'en sont pas dignes, ni propres à ; il faut
donner à chaque adjectif la prôposition qui lui
convient : dignes de, propres a.

8. Le général voulant profiter de la
démoralisation de l'armée ennemie,
s'avance à marche forcée, l'atteint • et
la taille en pièces.

e On rend l'expression plus vive en employant
le présent pour le passé.

9. A l'époque du déluge, la pluie a
tombé ý du ciel pendant quarante jours
et quarante nuits.-Il 'a monté pendant
deux heures pour arriver au haut de la
montagne.-Je ne dois qu'à moi seul,
non à un sang illustre, les grandeurs
où je suis monté r.

• Tomber se conjugue ici avec avoir, étant
suivi da termes qui expriment la duréo de la
chute.

• Il a monté, avec avoir, exprimant l'action.
r Je suis monté, avec etve, exprimant l'état,

la chose faite.
N. L.AcA ssr:.

(Corrigé des exercices orthographiques, syntaxe.)

-0

DICTE?.

LES OISEAUX

Dieu a créé les oiseaux pour protéger
les moissons, les légumes, les arbres, les
fruits, contre les ravages des insectes.
Chaque oiseau mort, ce sont des mi!-
lions d'insectes sauvés, et les millions
d'insectes amènent la famine. La disette
de 1853 a été causéq par de petits mou-
cherons jaunes, les cecidomyies du fro-
ment. Ces moucherons apparaissent pen-
dant une'soirée de printemps ; ils volti-
gent par millions sur les blés, s'abattent
sur les épis en fleurs, et déposent par
milliards leurs oufs imperceptibles. De
chaque ouf sort un ver presque invi-
sible, qui, après avoir sucé la sève du
blé, sort de l'épi. ét s'enfonce en terre
pour en sortir au printemps suivant à
l'état d'insecte parfait. Quand, au prin-
temps, le moucheron jaune s'abat sur
les récoltes, il an détruit la moitié.

L'homme cst impuissant contre les

chenilles, les raonle hanneton,
qui détruisent les grains, les pommes,
les poires, les olives, les fleurs des jar-
dins, les fruits des vergers. L'homme
est impuissant contre le nîegrii, qui dé-
truit la luzerne, contre les petits coléop-
tères qui détruisent le colza, contre la
pyrale et le coupe-bourgeons, qui déirui-
sent la vigne, les arbres, contre les che-
nilles grises qui détruisent le chou et la
betterave, contre le hanneton et le ver
blanc, qui détruisent tout. L'oiseau seul
peut arréter la reproduction indéfine
de l'insecte. Celui qui protège l'oiseau
travaille à écarter la famine. Celui qui
tue un petit oisean contribue à rendre
le pain plus cher.

-o-

DECLAMATION

.es ciseaux et les poissonis

(Fable).

* LES OISEAUX.

[reux que nous!
c Heureux, heureux poissons, bien plus heu-
L hameçon, les filets s'arment-ils contre vous ?
Plongez au feud des eaux, vous n'avez rien à

[craindre : [atteindre ?
Dans ces gouffres profonds qui pourrait vous
La mer, le fleuve même ont des antres si

[creux! [nous heureux!"
Heureux, heureux poissons, bien plus que

LES POISSONS

[portoo- envie!
IHeureux, heureux oiseaux, nous vous

Le tube menaçant poursuit il votre vie ?
Volez au haut des cieux, il ne peut vous

[blesser. [percer ?
Dans les champs de l'éther qui pourrait vous
Vous avez l'éther même et les cieux pour

[patrie. [envie t "
Heureux, heureux oiseaux, nous vous portons

LES oIsEAUX
[de l'éther,

" Hé I qui peut nous défendre au plus haut
De cet oiseau terrible ami de Jupiter,
Et des autres tyrans dont les serres funestes
Atteignent notre vol dans les plaines céles-

[tes ?"
LES POISSONS

[les filets,
t lié 1 ne crignons-nous pas, saus compter

Dans les fleuves, la dent des voraces brochets;
Dans l'Océan, la faim des immenges baleines,
Etdesautres tyransde ceshumidesplaines?'
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(MORALE),
Ces fabuleuxdiscoursde poissons etd'oiseaux
Vous instruisent, lecteur, et m'instruisent

[moi-même.
Ainsi nous fabriqua l'Architecte suprême
Nous voyons en autrui les biens, en nous les

[maux.

Les oiseauk, les poissons, donnent un avis
[sage;

De ce double penchant qu'il serve à nous
[guérir :

Pour les autres gardons la pitié ; le courage
Pour les maux que le sort nous condamne à

[souffrir.
GIscussN: (1748-1815).

Di Français àk l'Ai:lais

ATTACHER : 1o lie, to fasten, to atlach,
to stick.

To lie signifie lier avec un cordon
Attachez ces journaux . " Tie these
" news-papers. "

To fasten signifie attacher comme
avec des épingles, des clous, des che-
villes, etc : Attachez ce portrait:

Fasten this portrait. "
To attach signifie gagner l'affection,

l'estime de quelqu'un, le mettre dans
ses intérêts : Je veux m'attacher cet
ami : - I will attacli this friend to
"me."

To stick signifie attacher dans le sens
de coller : Ne collez aucune affiche
" Stick no bills.

S'ATTACIHER A : Io attach one's self Io,
Io stick 1o, Io cling to, Io apply to.

To attach one's self to signifie s'atta-
cher à, par estime ou par inclination :
Je m'attache naturellement à cet
homme bienveillant : " I naturally
"attach myself to this benevolent
"man. " .

To stick to signifie se coller à : le
timbre-poste se colle à l'enveloppe de la
lettre : - The estampile sticks to the

cover of the letter."
To cling Io signifie se tenir attaché à

quelque chose': Le lierre s'attache aux
arbres : ' The ivy clings to the trees."

To apply to signifie s'attacher à, dans le
sens de s'appliquer à: Il s'attache beau-
coup à l'étude : "lHe applies closely to
" studv.

Incorrections de langage

RELEVÉES DANS LES JOURNAUX

368. En parlant d'un roi et d'un évê-
que présents à une piocession, vous
écrivez, au pluriel : arrivés près d'une
arcade, un enfant vint se jeter aux pieds
du roi.

D'après cette construction, c'est l'en-
fant qui est arrivé, et il fMudrait ce
mot au singulier. Mais ce n'est pas ce
que vous vouliez dire ; il fallait écrire
comme il suit: lorsqtion fut arrivé près
d'une arcade, un enfant vint se jeter aux
pieds du roi.

369. Vous dites, en racontant la guéri-
son d'une demoiselle bien malade : éten-
due sur un lit, décharnée comme un
squelette, nous entendimes plusieurs
personnes parler de la difficulté d'une
telle guérison.

D'après votre phrase, c'est vous qui
étiez étendu dans un lit, et décharné
comme un squelette.

11 fallait dire : étendue sur un lit, dé-
charnée comme un squelette, elle donnait
à plusieurs personnes l'occasion de par-
ler-de la dilliculté d'une telle guérison.

Ces mots étendue, déc'tarnée, se rappor-
tent au sujet du verbe qui suit.

370. Vous racontez l'histoire d'une
femme qui a recours à sainte Anne, et
vous dites : le jour de sa fête en 1664,
elle s- fit transporter dans l'église de
Beau pré.

A la manière dont la phrâse est cons-
truite, c'est le jour de sa propre fête que
cette femme se fit transporter, et ce n'est
pas ce que vous vouliez dire, on le voit
dans la suite du récit ; il fallait écrire :
le jour de de la fête de la sainte, en 1664,
elle se fit transporter dans l'église de
Beaupré.

371. Ne dites pas : il faut pas demander
si la peau noîts bronzait ainsi exposés au
soleil australien ;-dites : il ne faut pas
demander si, exposés ainsi au soleil aus-
tralien, nous voyions notre peau se
bronzer.

372. Au lieu de dire : l'opposition
n'est pas aussi acharnée qu'on l'avait
anticipé,-dites : l'opposition n'est pas
aussi acharnée qu'on l'avait supposé.

Anticiper est un verbe intransitif ; on
dit anticiper sur les revenus, sur les
droits d'autrui.
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373. A. l'expression : ceci est tellement
le cas, préférez celle-ci : cela est telle-
ment vrai...

374. Au lieu de dire le duc seul a
ou le courage de se lever à sa place pour
retarder la passation du bill,-dites : le
duc seul a eu le courage de se lever de
sa place...

37b. Au lieu de dire: il fallait laisser
passer le bill tel que transmis par la cham-
bre des Communes,-dites : il fallait
laisser passer le bill tel qu'il était transmis
par la chambre des Communes.

376. Ne dites pas : le peuple n'a rien
à attendre de la noblesse, tant que celle-
ci se sentira la force d'opposer les mesures
tendant à l'amélioration de son sort.

Dites : le peuple n'a rien à attendre de
la noblesse, tant que celle-ci se sentira
assez forte pour s'opposer aux mesures
tendantà l'amélioration du sort populaire.

-o-
Histoire

PHILOSOPHES DU XVIllIe SIÈCLE

A côté des maîtres, Voltaire et Rous-
seau, travaillaient les disciples.

Dans le système de la nature, publié eri
1770, le baron d'Holbach, allemand d'o-
rigine, préchaitouvertement le matéria-
lisme, pendant que le marquis d'Argens,
dans la Philosophie du bon sens et dans
les Réflexions philosophiques sur l'incerti-
tude des connaissànces humaines, sapait
toutes les croyances, en ne conservant
qu'aux mathématiques un caractère de
certitude.

Condillac réduisait toute la Philoso-
phie à la sensation, Helvétius, dans son
livre de l'Esprit, établissa:t la morale de
l'intérêt, et attribuait la supériorité de
l'homme sur les animaux. à une meil-
leure conformation de la main.

Condorcet, dans l'Esquisse d'un tableau
historique des progrès de l'esprit humain,
prétendait " montrer, par le raisonne-

ment et les faits, qu'aucun terme n'est
4assigné à l'amélioration des facultés

humaines ; que la perfectibilité de
"l'homme est indéfinie ; que ses progrès,
"désormais invincibles, n'ont d'autres
"limites que la durée elle-même du

Globe."
Ainsi se répandaient ces idées, qui ont

encore de nos jours tant d'influcnce sur
les esprits, et qui ont accumulé tant de
ruines.

Géograplite

LES GRANDE$ PUISSANCES DE L'UNIVEnS

Les Etats-Unis de l'Amériqie du Nord
dont l'existence indépendante (4 juillet
1776) date à peine d'un siècle sont
aujourd'hui au quatrième rang parmi
les Puissances de l'Univers, tant pour la
population que pour l'étendue.

A ce dernier point de vue, ils occu-
pent la 14e partie de toutes les Terres,
ayant presque la même étendue que
l'Europe. Le territoire est d'ailleurs
continu, sauf la partie nommée Alaska,
qui se trouve séparée du restant par la
Colombie Britannique.

La population,qui reçoit chaque année
un contingent considérable d'Euro-
péers, présente un accroissement mer-
veilleux :elle comptait 4 millions d'âmes
en 1790;en 1800 elle en avait 5 millions;
en 1810, 7 millions; en 1820. 10 millions ;
en 1830, 13 millions ; en 1840, 17 mil-
lions ; en 1850, 26 millions ; en 1860, 32
millions ; en 1870, 39 millions. Aujour-
d'hui elle dépasse 50 millions, et des
siatisticiens distingués ne craignent pas
d'annoncer qu'avant la fin du XXO
siècle population des Etats-Unis attein-
dra 200 millions d'habitants.

Lors de la déclaration d'indépendance,
la Confédération américaine comptait
13 Etats, tous d'origine anglaise ; quel-
ques morcellements et de grandes exten-
sions de territoire ont augmenté peu à
peu le nombre des Etats, qui, depuis
1867, est de 38.

Il faut compter en outre : le district
de Colombie, petit territoire qui renferme
la capitale fédérale Washington, et qui
et administré par. le pouvoir central ;
le Territoire Indien, réservé à 10 nations
aborigènes, ayant ensemble 68 000 âmes;
plus 9 autres territoires, qui seront
constitués en Etats lorsqu'ils auront
50 000 habitants d'origine européenne.

C'est dans l'Union Américaine que se
trouve en entier le plus grand cours d'eau
de l'Univers; il prend naissance, sous le
nom de Missouri, sur le versant occiden-
tal des montagnes Rocheuses, dans les
territoires de Montana et de Wyoming,
traverse cette chaîne par un col situé non
loin de Virgirniý-City; arrose Basynoch,
Héléna, Yankton, Omaha, Saint-Joseph
Leavenworth, Jefferson ; se confond
avec le Mississipi, et arrose Saint-Louis,
Cairo, Memphis, Wickbourg, Natchez,
Bâton-Rouge et la Nouvelle-Orléans ; il
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.se jette enfin, par plusieurs branche.s,
dans la mer ou golfe du Mexique, après
un cours de 7 200 kilomètres, soit près
de 8 000 yards ou verges ; c'estpresque
la distance qu'il y a, eii suivant un mèri-
dieu, depuis l'Eiluateiur jusqu'au Cercle
polaire.

Les ï,tats les plus importants de
l'Union américaine sont- le New-Yorki
qui a 5 millions d'habitants, la P etnsyl-'
vanie, qui en a 11 ; l'Ohio et 'Illinois
qui eii ont 3 ; le Missouri et l'Indiana,
qui en opt 2.

La capitale fédérale, Washington, a
'147 000 liabitanws ; New-Yorli, qui est
la 50 ville de P'U ivers, eii a t 207 000;
Phiiladelphie eii a 847 000, Brioolyn
567 000, Chiicago 50300 en 1835, cette
dernière ville n'avait que 5 000 hiabi-
tants ; elle a donc centuplé en 45 ans.

L'inidustrie et le commerce des Etats-
Unis suivent une marche progressive
qui élève rapidement cette piyissance,
sur laquelle se fixent désormais avec
étonnement les regards des autres
nations.

STATISTIQIUE

Les principalesvilles de l'Univers en 1881t
Ordre Villes pays Population

1 Londres Angleterre 3 815 000 il.
2 paris France 2 126 000
3 Péking Chine 1 600 000
4 Canton tt 500 000
5 New-York Elats-Unis 1 201 000
6 Berlin Allemagne t 118 000
7 Vienne Autriche 1 021 000
8 Siangtan Chine 1 000 000
9 Singanfou 4 1 000 000

10 'rchangîchéou i 000 000
Il Tfentsin 4 950 000
12 Philadelphie Etats-Unis 847 000
13 Foutcheou Chine 814 000
14 Tchingtoufou t800 U00
15 Calcutta Inde '294 000
16 S1-Pétersbourg Russie 670 000
17 Boirbay Inde 644 000
18 Moýcou Runssie 601 000
19 Constontinople Turquie 60t) 000
20 Hantchéeu Chine 600 000
!ýl Hnnkéeu 8 600 000
22 Yé-lo Japon 596 000
23 Bro9klYfl Etats-Unis 567 000
24 Glsow 'ngleterre 556 000
25 Livrpool s550 *000
26 Manchester-Salf. 539 000
27 Bruïelles Belgique 521 000
28 . Chicago Etats- Unis 503 000
29 Chaoking Chine 500 000
30 Bankok Siam 500 U100
31 Soutch&on Chine 500 000
32 Ouepichéou 4 500 000

'Ces 32 vill es comprennent ensemble plus de
29 %millions d'habitants).

CALCUL DE LA DIVISION

Riî,GLU. '&Pour diviser Un nOMbre
"quelconque par un nombre entier', on
"écrit sur une même ligne le divi-
dende et le diviseur, en les séparant

"par un trait;
IOn prend, sur la gaucho du divi-

dende, un premier dividende partiel
"e suffisant pour contenir le diviseillr
"la division donne le Premier chliffre

du quotient, lequel chilfre est au
"même ordre que le chiiffre de droite

"e du dividende partiel ; ou multiplie
"le diviseur- par ce chiffre et l'on sous-
trait le produit dit dividende;
"lA droite du reste ou descend un

"chiffre du dividende, ce qui donne un
"deuxièmne dividende partiel, sur lequel

on agit comme sur- le premier; et
ainsi de suite, jusqu'à ce qu'on ait
tous les chiiffres qu'on veut obtenir

"aul quotient.
"lSi le diviseur n'était pas un nom-

"bre entier, on pourrait, sans altérer
"le uotient, multiplier le dividendeý
"et le diviseur par 10, 100, 1 000..., de

'ý' manière à rendre le diviseur entier,
"ce qu-aèeait au cas de la règle
" i-dessus."

EXEMPLE

G35-498 1. 527
1084 11205,87

3 098
463,0
41,40

4)5K
Soit à diviser le nombre 635 498 par

527 - on pr-end, sur la gauche du divi-
dence, un premier dividende partiel
635 suffisant pour contenir 527 ; ce
dernier nombre est contenu 1 fois dans
635, et il reste 108.

Si le nombre 635 exprimait des unités
simples, le quotient 1 exprimerait aussi
des unités, puisque le dividende con-
tiendrait simplement i fàiý le ÈlMvseur;
mais le divridende 635 étant 1,000 fois
plus grand, le quotient'i est aussi 1 000
fois plus grand, et exprime par consé-
quent des mille.

A droite du reste '108, on déscend le
chiffre 4 du div~idende, ce qui donne
un deuxième dividende partiel 1 084 ;
on reconnaît facilezihent que ce nombre
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contient 2 fois 527, car 2 fois 5 font 10.
et 2 fois 27 font 54, de sorte qu'il reste 30.

Le dividende partiel 1 084 exprimant
des centaines, le quotient 2 exprime
aussi des centaines.

A droite du reste 30, on descend le
chiffre 9 du dividende, ce qui donne 309
dizaines pour un nouveau dividende
partiel ; ce nombre ne contenant pas
527, on écrit zéro aux dizaines du quo-
tient, et l'on considère 309 comme un
reste.

A droite de ce reste, on descend le
chiffre 8 du dividende, ce qui donne
un nouveau dividende partiel 3098 ;
on est d'abord porté à croire que ce
nombre contient 6 fois 527, parce que 6
fois 5 centaines font 30 centaines ; mais
il faudrait que, dans 9 dizaines, on
trouvât 6 fois 2 dizaines, ce qui n'est
pas ; il n'y est que 5 fois ; on multiplie
527 par 5, et, à mesure que le produit
se forme, on le soustrait de 3098 ; il
reste en tout 463 unités.

Le quotient est donc 1 205 unités ; si
l'on veut pousser le calcul plus loin, or,
réduit le reste en dixièmes, et l'oni
divise 4 630 par 527 ; si l'on considère
46 et 5, il y serait 9 fois pour 45, et il
resterait 1 ; ce chiffre 1 avec le 3 qui
suit donnerait 13, pour contenir 9 fois
2, ce qui n'est pas; il n'y est que 8 fois.

Si le nombre 4 630 exprimait des uni-
tés simples, le quotient 8 exprimerait
aussi des unités ; mais le dividende
4 630 étant 10 fois plus petit, le quotient
8 est aussi 10 fois plus petit, et exprime
par conséquent des dixièmes.

On fait le produit de 527 par 8, et on
soustrait à mesure de 4 630, ce qui
donne pour reste 414 dixièmes.

Ce reste, réduit en centièmes, donne
un nouveau dividende partiel, qui four-
nit au quotient le chiffrè 5 pour les
centièmes »; et l'on voit que la division
pourrait être poussée plus loin si on lé
voulait.

Algèbre
(Réponses aux programmes officiels de 1862)

EXERCICES ET PROBLÜMES

i. Additionner les polynômes ci-
après:

a2+b'+2ab
a2+b 2-2ab
a2-b2

Total 3a 2 +b2

2. Chasser les parenthèses de l'ex-
pression suivante : a2 -(b 2-c 2)+b 2-

-(a'-L -c2)-c2-(a2-b2)

Ce sont ici des soustractions à effec-
tuer ; on obtient :

a2-b 2+c 2 +b 2-a 2-c 2 -c 2-a 2 +b2

ou -a 2+b 2-c 2

PROBLÈME. " On a deux qualités de
café ; lorsqu'on mêle 4 livres de la

"première qualité avec 2 de la seconde,
"le mélange vaut 31 centins la livre;
" et si l'on mêle 2 livres de la première
"qualité avec 4 de la seconde, la !ivre

vaut 27 centins. Quels sont les p-ix
" des deux qualités ? "

SOLUTIoN. Appelons x le prix de IL
première. qualité et y le prix de la
seconde. Le premier mélange vaut 4
fois x centins plus 2 fois y centins, et
cela équivaut à 6 fois 31 centins, soit
186 centins. Le second mélange vaut
2 fois x centins plus 4 fois y centins, et
cela équivaut à 6 fois 27 centins, soit
162 centins.

On a donc 4x+2y -186 (1)
2ZX+4y = 162 (2)

La . de l'équation (1) 2x+y = 93 (3)
Retr. cela de l'équat. (9) 3y = 69
Divisons par 3 y = 23.
Uéquat. (3) devient 2x+23 = 93
Retranchons 23 2x =' 70
Divisons par 2 x= 35

Ainsi la première qualité est à 35
centins la li re, et la seconde à 23. cen-
tins. Il est facile de vérifier ces valeurs.

. o

Geométrie

(Réponses aux programmes officiels de 1862)

PARALLÉLOGRAMME, TRIANGLE, TRAPIZE

TuáORåM E. L'aire d'un parallélogramme
égale le produit de la base par la hauteur.

Par exemple, si
le paârallélogramme
ABCD à 20 pieds
suivant la base AB

et9'piéds sùivÙntla hauteur DG, l'aire
sera 20x 180 pieds carrés.

Pour le prouver, on construit le rec-
tangle ABEF de même làse et même
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hauteur. Les triangles AFD ut BEC
ont leurs angles A et B (gaux comme
ayant les côtés respectivement paral-
lèles, les côtés AD et BC égaux comme
côtés opposés d'un parallélogramme,
aussi bien que les côtés AF et BE.

Ainsi ces triangles sont égaux ; et si
l'on suppose le triangle BEC transporté
en AFD, le parallélogramme donné se
trouve transformé en un rectangle
équivalent ABEF, de même base et
mmnie hauteur.

Par suite, l'aire du parallélogramme
égale, comme celle du rectangle, le
produit de la base par la hauteur.

COROLLAIRE. Deux parallélogrammes de
mime base et de méme hauteur sont équi-
valents.

Truîñonù E. L'aire d'un triangle égale la
moitié du produit de la base par la hau-
teur.

Par exemple, si le triangle ABD a 20
pieds suivant la base AB et 9 pieds sui-
vant la hauteur DG, l'aire sera la
moitié de 20 x 9, soit 10x9 ou 90 pieds
carrés.

Pour le prouver, on construit le rec-
tangle ABEFP de même base et même
hauteur.

La hauteur DG partage ce rectangle
en deux rectangles partiels ; le triangle
DGA est la moitié du rectangle partiel
de droite, et le triangle DGB la moitié
du rectangle partiel de gauche ; le tri-
angle ADI est donc la moitié du rec-
tangle ABEF de même base et même
hauteur.

Par suite, l'aire du triangle égale la
moitié de celle du rectangle, c'est-à-dirè
la moitié du produit de la base par la
hauteur.

COROLLAIRES. 10 Deux triangles de même
base et de môme hauteur sont équivalents ;

20 Un triangle quelconque est équiva-
lent au rectangle de même base avec la
moitié de la hauteur, ou de même hauteur
avec la moitié de la base.

THÉonù.ME. J2aire d'un trapèze égale le
produit de la hauteur par la. demi-somme
des bases.

Par exemple, si le trap6ze CDGB a 20
pied's suivant la grande base CD, 14
pieds suivant la petite base BG, et 9
pieds pour la distance des bases, l'aire
sera 9x(20+14), ou 9x17, soit 153
pieds carrés.

Pour le prouver, on mène une diago-
nale BD, qui partage le trapèze en deux
triangles, l'un CBD qui a pour base la
grande base CD ou b du trapèze, l'autre
DDG qui a pour base la petite base BG
ou b'; l'un et l'autre ont pour hauteur
la hauteur même du trapèze, que nous
représenterons par h.

'aire du premier triangle peut être
exprimée par hx b, et l'aire du seco-d
par lxtb'; l'aire totale égale donc
hx (b+b'), ce qu'il fallait démontrer.

REMAnQUE. La demi-somme des bases
est ce qu'on nomme la base moyenne du
trapèze.

-0-

-Physique
(Réponses aux programmes officiels de 1862)

POMPEs.

On appelle pompe un appareil employé
pour élever l'eau ou tout autre liquide.

On distingue la pompe aspirante, la
pompe foulante, la pompe aspirante et
foulante.

Dans tous ces appareils, la partie prin-
cipale consiste en un cylindre fixe nom-
mé aussi corps de pompe, dans lequel se
meut un piston actionné au moyen d'une
tige ; le piston est garni d'étoupes pour
déterminer une fermeture exacte pen-
dant le mouvement ; et il est mis en jeu
au moyen d'une roue à manivelle, ou
d -in levier sur lequel la main agit.

Dans la pompe aspirante, le cylindre
se prolonge inférieurement en un tube
d'aspiration qui va plonger dans le
liquide, et supérieurement en un tuyau
de déversement.

Le tuyau d'aspiration porte, à son
ouverture supérieure, une soupape ou
un clapet, petite pièce métallique qui se
soulève quand le piston est tiré, et qui
se ferme quand le piston est poussé.

Le piston est lui-même percé, dans son
épaisseur, d'une ou plusieurs ouvertures
armées de soupapes, qui s'ouvrent quand
le piston est poussé, et se ferment quand
le piston est tiré.

Lorsqu'on tire le piston, un plus grand
espace est offert à l'air qui occupe la
partie inférieure de l'appareil; la tension
ou pression de cet air diminue. et l'eau
monte dans le tube d'aspiraiion, par
l'effet de la pression qu'elle reçoit de
l'atmosphère, tout autour du tuyau.
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Lorsqu'on pousse le piston, l'air re-
foulé fait fermer la soupape du tuyau
d'aspiration, et cet air passe par les
ouvertures ménagées dans l'épaisseur
du piston.

Après les premiers coups de piston, la
pompe est amorcée ; c'est l'eau elle-
même qui arrive sous le piston, le tra-
verse, et se trouve ensuite soulevée
jusqu'à l'orifice de déversement.

Le cylindre est le plus souvent disposé
verticalement ; mais il peut aussi être
placé horizontalement ou obliquement.

Dans la pompe foulante, le cylindre
plonge lui-méme dans l'eau, de sorte
qu'il n'y a pas de tube d'aspiration, mais
une simple soupape ; le piston est plein,
el le tube de refoulement part de la partie
inférieure du cylindre.

Lorsqu'on tire le piston, l'eau se pré-
cipite dans le cylindre pour remplir le
vide qui tend à se produire ; et lorsqu'on
repousse le piston, la soupape d'entrée
se ferme, et l'eau est lancée dans le tube
de refoulement.

Dans la pompe aspisrante et foulante, il
y a un tube d'aspiration comme dans la
première espèce décrite plus haut, et le
tube de refoulemeut part de la partie infé-
rieure du cylindre comme dans la pompe
foulante ; le piston est plein.

Le jeu de cette pompe est analogue à
celui de la pompe foulante.

Dans les deux dernières espèces, le
piston, étant plein, une seule face du
piston est en contact avec le liquide, et
l'autre face n'a aucune action. Cette
observation a donné lieu à la construc-
tion des pompes à double effet, où la pompe
est réellement double, et où chaque
face du piston aspire et refoule : dans
tout mouvement du piston, l'une des
faces aspire et l'autre r6foule ; ja pompe
fournit ainsi un écoulement continu.

-0-

Chimie
(Réponses aux programmes officiels de 1862)

HYDROGÈNE (H)

L'hydrogène est un gaz très léger,
incolore, inodore et sans saveur ; long-
temps considéré comme un gaz perma-
nent, il a été liquéfié au mois de décem-
bre 1877, d'abord par M. Cailletet, puis
par M. Raoul Pictet.

Celni-ci opérait à une température de
140 degrés centigrades au-dessous de la
temperature de la glace fondante, et
sous une pression de 650 atmosphères.

En sortant du tube où il avait ainsi
été comprimé, l'hydrogène a formé un
jet liquide opaque d'une teinta bleu-
aIre ; le froid produit par l'évaporation
de ce liquide a suffi pour déterminer la
solidification d'une partie du jet, qui est
tombé sur le sol avec le crépitement
d'une grenaille métallique.

On a aujourd'hui toutes sortes de rai-
sons pour regarder l'hydrogène comme
un métal: il ne peut entrer dans aucune
des familles naturelles des métalloïdes ;
comme les autres métaux, il est bon
conducteur de la chaleur et de l'élec-
tricité ; enfin, à une température élevée,
il se combine avec le sodium, ou le
potassium, ou le palladium formant de
véritables alliages ; on a obtenu égale-
ment l'alliage de l'hydrogène et de
l'argent.

L'hydrogène, qui est l'un des éléments
de l'eau, est lui-méme peu soluble dans
l'eau ; l'eau n'en peut dissoudre que les
17 millièmes de son volume.

C'est le plus réfringent de tous les gaz
et de tous les corps: comme il est 14
fois et demie plus léger que l'air, tout
rayou lumineux qui entre dans un
réservoir d'hydrogène obl.aement par
rapport à la surface de séparation,
s'éloigne beaucoup de la direction nor-
male ou perpendiculaire à la surface.

La légèreté de l'hydrogène l'a fait
employer pour remplir les ballons.

On a pu constater que l'hydrogène
traverse les parois de terre poreuse ; il
traverse de même les métaux chauffés
au rouge : on ne s'étonnera donc pas
que les petits ballons gonflés d'hydro-
gène se dégonflent rapidement, et que,
pour de grands ballons à hydrogène, on
soit obligé de soigne.r tout spécialement
les enveloppes.

Quand l'hydrogène se combine avec
l'oxygène, il y a un grand dégagement
de chaleur ; le corps résultant de la
combinaison est de l'eau.

Au contact de l'air et d'une bougie
enflammée, l'hydrogène brûle en don-
nant naissance à de l'eau.

Gaz éminement combustible, il ne
peut coatretenir la combustion . une
bougie allumée qu'on fait monter dans
une éprouvette renversée remplie d'hy-
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drogène, met d'abord le feu à la couche
d'hydrogène qui se trouve en contact
avec l'air. puis s'éteint quand elle est
tout il fait à l'intérieur ; si on la retire
doucement, elle se rallume au passage.

St l'on introduit dans un flacon 2
volumes d'hydrogène avec i volume
d'oxygène ou avec 5 volumes d'air, les
gaz se mélangent simplement ; mais si
l'on approche du goulot une bougie
enflammée, l'hydrogène et l'oxygène se
combinent subitement pour former de
l'eau ; la plus grande partie de cette eau
est projetée au dehors à l'état de vapeur,
et l'air se précipite dans le flacon pour
remplir le vide formé. Dans cette expé-
rience dangereuse, on enveloppe le flacon
d'un linge, pour prévenir la projection
des éclats de verre.

HKistoire Naturelle
iRéponses aux programmes officieIs de 1862)

CHALEUR AN1MALE

Lavoisier avait reconnu que la respi-
ration est un phén»omeme de combustion,
dans lequel l'oxygène de l'air brûle le
carbone et l'hydrogène de l'organisme,
et donne naissance à de l'acide carboni-
que et à de J'eau.

Toute combustion entrainant nécessai-
rement une certaine production de cha-
leur, il en résulte que les animaux sont
de véritables foyers permanents. Mais
tous ne le sont pas au même degré:
l'homme, les mammifères et les oiseaux,
produisent beaucoup de chaleur ; les
reptiles et les poissons en produisent
peu. C'est sur cette observation qu'on
base les dénominations d'animaux à sang
chaud et d'animaux à sang froid.

Dans les mammifères et les oiseaux,
la température est à peu près constante,
c'est-à-dire indépendante de celle du
milieu ambiant.

La température propre de l'homme
est d'environ 37 degrés centigrades ;
celle des mammifères varie de 36 à 39
degrés, et celle des oiseaux est de 40 à
42 degrés.

Les marmottes, les ours, les blaireaux,
les loirs, les chauves-souris, les héris-
sons- etc., sont surnommés animaux
hybernants ; en été, cés mammifères ont
la température normale des animaux de
la même classe ; mais en hiver, ils se

refroidissent, et tombent dans un état de
torpeur et d'engourdissement qui dure
autant que le froid.

Les reptiles et les poissons maintien.
nent leur température vers 1 ou 2 degrés
centigrades.

La température des ruches d'abeilles
est toujours plus élevée que la tempéra-
ture de l'air ambiant ; la température
des insectes ailés est supérieure à celle
des autres articulés ; celle des mollus-
ques et des zoophytes est moindre ; mais
tous les animaux ont une respiration, et
produisent de la chaleur.

La température n'est pas la même
dans tous les organes d'un même indi-
vidu : elle est plus élevée là où le sang
circule avez plus d'activité, et où la
combution vitale est ainsi plus vive ; un
muscle qui se contracte fait élever sa
propre température.

Les organes internes sont plus chauds
que les organes placés à la périphérie,
ce qui s'explique facilement parce que
les causes de refroisdissent y sont moins
intenses.

L'évaporation qui se fait à la surface du
corps empêche la température du corps
de s'élever au-dessus de son état nor-
mal. L'air ambiant peut être très chaud
sans que la température intérieure varie:
l'évaporation devenant très active, en-
lève ou emploie une grande quantité de
calorique.

Dans un air sec, les animaux peuvent
supporter de hautes températures : on a
vu des hommes pouvoir entrer et rester
quelques instants dans des fours chauffés
à 120 degrés centigrades, c'est-à-dire 20
degrés au-dessus de la température de
l'eau bouillante. Mais si l'air est humi-
de, l'évaporation se fait moins facile-
ment, et les animaux résistent mal à
l'action d'nne haute température.

A. M.-E.

Préceptes de poitesse

Dans la conversation, évitez toute
polémique sérieuse, surtout en politique
et en religion.

Eussiez-vous mille fois raison, cédez
de bonne grâce quand vous voyez qu'une
discussion devient irritante et peut dégé-
nérer en querelle.

550 .
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LE SAINT NOM DE MARIE
Gra:ioso (Air inédit.-A. M.)

Dans nos con- certs, Dé- nissons le Nom do Ma- ri- o ; Dans nos con- certs, cou-

chu
sacrons - lui nos chants di- vers ! Que tout l'annonce et le pu- bU- o, Et

s- b

queja-%nas o n l'u- li- CDans nos con- ccrts, Dans nos conccrts

Qu'un nom si doux
Est consolant, qu'il est aimable!

Qu'un nom si doux -

Doit avoir de charmes pour nous!
Après Jésus, Nom adorable.
Est-il rien de plus vénérable

Qu'un nom si doux! (bis)

Ce nom béni
Est digne de tout notre hommage,

Ce nom béni
Mérite à Jésus d'être uni!
Qu'il puisse toujours d'àge en àge,
Etre révéré davantage,

Ce nom béni ! (bis)

-*1-

Nom glorieux,
Que tout respecte ta puissance,

Nom glorieux,
Et sur la Terre et dans les Cieux
De Dieu tu calmes la vengeance,
Tu nous assures sa clémence,

Nom glorieux! (bis)

Par ton secours,
L'ame à son Dieu toujours lidèle,

Par ton secours,
Dans la vertu coule ses jours!
D'une ferveur toujours nouvelle
S'enflamment son ardeur, son zèle,

Par ton secours! (bis)
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LIVRES D'ECOLES1
M LES COMMISSAIRES D'ECOLEt'iMY. pourront se procurer chez tous le~

libraires do Québec et des autres villes d
cette Province les livres suivants:
TErNuE DE LIVRES en partie simple et en part;e

double, par M. Napoléon La casse, Prof.
à l'Eeole normale-Lavai. ý

C'est le seul ouvrage de ce genre, forme
anglaise et publié en français. L'enseigne-
ment de la Tenue des livres est obligatoire
pour toutes les écoles supérieures, soit mo-
dèles ou académiques. -Prx $5.30 la dou-
zaine.
GnmumAinE FatAN*çàisa de Lhomnond <éléments

et syntaxe revus et augmentés), par le
mêie ;

PROFESSEUR DE FRtANÇAIS à l'Ecole normale.
Laval, l'auteur a donné dans cette granm-
maire l'enseignement du français qu' il donne
à ses élùves-maitres et inaitresses: aussi,

P o"ur suvele m ême enseignement, sest-n
e mpres dadopter ce livre dans' la plupart
des écoe élémentaires, auxquelles il est
spécialement destiné.-PrixS$1.50 la douzaine.
EXERCICES ORTHOGRAPHIQUES sur les Eléments

et la syntaxe de la grammaire française
de Lhomond, pari'emêrne.-2rix: $1.50
la dcuzaine.

CoRnUGÉ des Exercices orthographiques,
(syntaxe) par le int;ue.-Prix : 30 ets.

> chaque copie.
TRAITA D'ANfALYSE GRAMATICALE, d'analyse

logique et de ponctuation,par le mtéine.-
Prix : $2.75 la douzaine.

ALPHABET ou Syllabaire gradué, par MYA.
E. Juneau et N. Lacasse.

Ce petit livre est aujourd'hui adopté dans
presque toutes les écoles de la Province de
Québec.

Ces six ouvrages a p rouvés par le Conseil
de I'Instr.ictîon Publique,sont généraiement
adoptés dons les écoles communes de lu
Province de Québec, et les cinq premniers
dans plusieurs séminaires ou collèges.

Pour les achats eni gros, MM. les libraires
devront s'adresser à

I. Légée Eroussearu,
Propriétaire du Courrier du Canada.

N. &.-Le soussigné profite de cette occa-
sion pour remercier ses anciens élèves (insti-
tuteurs ou institutrices] qui ont déjà intro-
duit ces livres dans leurs écoles, et aussi
pour engager les autres à suivre leurexemple.

C c'eýt pour eux tous le moyen le plus sûr de
rtndre facile et uniforme leuz nseignement

-du Français et de la Tenue des livres que
d'adopter les ouvrages de leur professeur.

NAPOLEON LACASSE.
Québec, 27janvier 1881.

N OUS contions d'agir comme solliciteurs
INpoui-r obtention de brevets, caveats, marques

de commerce, droits d'auteurs, etc., pour les
Etats-U'nis, le Canada, Cuba. l'Angleterre, la
France, l'Allemagne, etc. Nous avons une

E~xpérience de trente-cinq années!

Les brevets que nous obtenons sont annoncés
dans le tScicntli i ncrican. à Ce grand et
magnifique journal hebdomadaire illustré, à
$3.20 par année, montre les progrès (le la
science, est très intéressant et a une immense
circulation.

Adressez à
MUNN & CO,

Solliciteurs de brevets,
Editeurs du Scientific Anmerican,

37, Park, Row, New-York.
Un livre sur les brevets est envoyé gratis.
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LEGER BROUSSEAU
ÉDITEUR-PROPRIflTMRE

-D)U-

Courrier du O'anada
DR N. B. DIONNE. rédacteur on chef.
FLAVIEN MOFFET, assistant rédacteur.
AUGUSTE MICHEL, pourla par'tie européenne.

RUE BUADE, HAUTE-VILLE

QUEBEC

Prix de I'Abonneùelit
EDITION QUJOTIDIENVNE

,pAA. CU an ...........$6.00
et. Six mois........... 3.00

ETATS-UNiS.. Trois mois ..... 1.50
Un an . ....... 25s stg.

AGarN ns SiTmos.RE. 12.6
<Trois os. ..- 6.3
(Un an... ....... 60 Francs

FnÂNCE ..... SIX ois..:::.......30 Il
i.Treis mois......... 15 cc

Imprimé et publié par LtozR Bitoussiv,
9. rue Buade, Québec.


